FRANÇAIS 

CONNOISSEZ  VOTRE  ROI. 

O 


I L importe  également  6c  à la  gloire  du  Roi  8c 
à rinftruétion  des  peuples , que  les  motifs  & les 
difpofitions  de  fon  départ,* que  les  circonftanccs 
de  fon  arreftation  6c  de  fon  nouvel  emprifon- 
nement  foient  connus.  Le  récit  fidelle  que  j’en 
vais  faire , mettra  dans  le  plus  grand  jour , la 
' fagelfe  , la  bonté , le  courage  du  monarque  , 6c 
en  même-temps  donnera  de  trilles  lumières  fur 
îe  délire  6c  la  corruption  d’une  partie  de  fes  fujets. 
Le  roi  deviendra  plus  intéreffant  6c  plus  grand 
aux  yeux  de  ceux  qui  n’ont  point  ceffé  de  lui 
rendre  juftice  ^ 6c  il  ne  reliera  aucun  doute  fur 
fes  intentions  & fes  principes , à ceux  qui  avoient 
trouvé  fa  conduite  équivoque. 

Soit  qu’il  ait  conçu  , foit  qu’il  ait  adopté  le 
plan  dont  ià  fuite  étoit  une  partie  effentielie , rien 
ne  pouvoir  honorer  davantage  la  bonté  de  fon 
cœur  6c  la  fàgacité  de  fon  jugement. 

Ce  prince , le  plus  jufle  le  plus  populaire  que 
îa  France  ait  compté  parmi  fes  rois,  avoit  alTem- 
blé  la  nation  fous  dilFérentes  formes  , pour  îa 
confulter  fur  la  deftruélion  dH  abus , l’alfocier  à la 
légiilation  , 6c  donner  des  bornes  à fa  propre 
puiffance*,  il  avoir  cédé  fans  peine  au  vœu  impru- 
dent de  fes  cours  dans  les  états-généraux  , on 
s’étoit  flatté  de  ralTembler  toutes  les  lumières , 6c 
l’on  n’avoit  ralTemblé  que  les  paffions.  Un  miniilre 
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incapable  Sc  perfide  avoir  féduit  le  monarque 
par  les  dehors  de  la  popularité , avoir  forrné  un 
plan  fecret  de  fubverfion  , femoit  ÔC  fomentoit  la 
divilion  entre  les  trois  ordres  de  l’état.  Il  avoir 
rendu  prépondérant  celui  qu’en  raifon  de  fa  malfe 
il  devoir  rendre  le  plus  foible.  Déjà  les  complots 
fe  formoient  dans  des  alfemblées  fecrettes  ^ le 
parti  du  tiers  , étayé  d’un  prince  du  fang,  de 
quarante-iix  gentilhommes  ÔC  de  quelques  pré- 
lats 5 cornmençoit  à s’armer  de  la  force  popu- 
laire 9 n’épargnoit  ni  l’argent , ni  les  écrits , 
pour  la  décider  en  fa  faveur.  Ses  prétentions 
étonnèrent  bientôt  par  leur  audace  \ l’opinion  par 
tête  étoiî  pour  lui  le  point  décilif , ÔC  le  17  juin 
17S99  la  chambre  du  tiers-état  ofa  fe  déclarer 
affemblée  nationale. 

Cette  démarche  extravagante  la  faifoit  tomber 
en  forfaiture  , elle  renonçoit  à fon  exiftence , à 
fon  titre  iégiiime  , pour  en  prendre  un  chimé- 
rique 9 elle  mettoit  le  roi  en  droit  de  diflbudre 
l’afiemblée  , fans  que  le  royaume  pût  s’en  plain- 
dre. Il  pouvoic  au  moins , il  devoir  peut-être 
punir  trente  factieux , par-là  arrêter  la  rébel- 
lion dans  fon  principe.  Mais  fon  amour  pour  la 
paix  9 ÔC  fon  empr^ellement  à marcher  vers  le  but 
des  états-générax  9 lui  fuggére  un  moyen  plus 
conforme  au  vœu  de  Tes  peuples , dans  la  féancc 
royale  du  23  juin*  9 il  va  rappeler  à l’affemblée 
fes  mandats  9 ramener  l’ordre  9 alfermir  toutes 
les  bafes  déjà  établies  pour  le  bonheur  public  5 
aller  même  au-delà- des ^efpérances  ôC  des  de- 
mandes. 

Les  vues  de  la  nation  étoient  remplies , celles 
des  faélieux  ne  l’étoient  pas.  Soutenus  du  minifire 
perfide  9 ils  le  foutinrent  à leur  tour  9 ils  déchaî- 
nèrent le  peuple  pour  s’oppofer  à fa  retraite  , 
ÔC  lui  décerner  une  forte  de  triomphe.  On  me- 


naça  , on  infulta  le  clergé  la  noblefle  , on  mal- 
traita des  prélats , on  dérobéit  formellement  aux 
difpo/itions  de  la  fcance  royale.  En  même-temps 
on  corrompoit  les  gardes  françaifes,  on  aigrillbic 
le  peuple  de  Parts  ^ Ôc  rexccirivc  bonté  du  i\oi 
ne  permettant  aucune  violence , le  livroit  aux 
confeils  du  mjniilre  qui  le  trornpoir. 

Les  fàélieux  qui  avoient  rempli  le  chf.t:au  de 
Verfailles  de  leurs  émilTaires , y fernoienc  la  ter- 
reur, y donnoient  des  avis  eitrayans.  On  perfuada 
que  les  jours  du  Roi  étoient  menacés , fi  les  trois 
ordres  ne  fe  réunilFoicnr.  Ce  motif  détermina  la 
noblelfe  ôc  le  haut  clergé  ^ ils  avoient  méprîfé  lo 
danger  pour  eux-mémes , ils  frémirent  pour  celui 
du  roi , ÔC  la  fatale  réunion  fe  confomma.  On 
imagina  les  tribunes  & les  galeries , qu'on  rem- 
plit de  féditieiix  , dont  les  cris  ôc  lés  menaces 
mirent  le'  défordre  dans  les  délibérations , ôc 
enchaînèrent  la  liberté  des  fuifrages.  Alors  le 
monarque  fentit  la  nécefllté  d alïïirer  cerre  liberté 
par  l’appareil  d’une  force  impofantc  \ ÔC  telle 
étoit  la  bifarrerie  des  circonftancci  , que  la  pré- 
fence  d’une  armée  qui,  dans  les  temps  ordinaires, 
eft  un  obftacle  à la  liberté  des  opinions  étoit 
devenue  le  feul  moyen  de  l’alTurcr. 

A l’approche  des  troupes , les  faébeux  trem- 
blent. Ils  redoublent  leurs  eHorts  , il  déploient 
tous  leurs  moyens  pour  préparer  le  foulevement 
de  la  capitale  ôc  du  royaume.  Une  adrefle  in fo- 
lenre  efl:  rédigée  pour  demander  , ou  plutôt  pour 
exiger  le  renvoi  des  troupes.  Le  liyle  de  cette 
piece  méritoit  un  châtiment  exemplaire  ; les 
députés  celTent  d’être  inviolables  , dès  qu’ils 
deviennent  criminels.  G’étoit  le  moment  de 
févir.  Le  Roi  fe  contenta  de  répondre.  Enhardis 
par  rimpunité  , mars  fâiiis  de  la  terreur  des  ccu- 
pables  5 les  factieux  avoient  travaillé , dans  tout 
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le  royaume  9 avec  ufte  adivité  qui  doit  parokre 
un  prodige  , par-tout  ils  avoient  fait  craindre 
pour  le  fort  de  rafleiTiblée  & pour  la  chofe  pu- 
blique. Aifément  ils  avoient  imbu  les  ftupides 
pariliens  des  craintes  les  plus  abfurdes  j cetoit 
nom  feulement  là'  banqueroute  , mais  le  fac  de 
leur  ville  qu’on  leur  iaifoit  redouter*  On  per- 
fuade  à tout  ce  peuple  que  le  meilleur  des  rois  veut 
mettre  à feu  & faog  une  ville  immenfe  qui  n’eft 
point  encore  coupable.  Tout  étoit  préparé  pour 
ia  révolte  lorfque  le  prétexte  en  fut  donné. 

Lè  roi  crut  devoir  renvoyer  k miniftre  qui 
décoocertoir  fes  mefures  par  fes  intrigues  êc  fes 
confeils.  Les  faéèieux  qui  en  faifoient  leur  inftru- 
ment , mais  qui  n’en  vouloient  point  pour  maître, 
crièrent  que  tout  étoit  perdu  , Sc  feignirent  de  le 
croire.  L’exploiioo  fut  fubite  & générale  j la 
révolte  couvroit  la  face  de  la  France  comme  un 
feu  caché  qui  fait  tout-à-coup  une  éruption  irré- 
hitible.  Paris  s’empâte  des  dépôts  d’armes  qu’on 
ne  défend  pas  , fon  exemple  eft  un  lignai  pour 
toute  la  France.  On  entre  dans  la  Baftiile , qui 
ouvre  fes  portes  ^ Launai , FlefTelles  font  maffa- 
crés  9 les  gardes  françaifes  foldées  par  les  fac- 
tieux 9 font  à la  tête  de  la  révolte  bc  des  alTaf- 
linats  ; dans  le  château  de  Verfeilles  , tout  eft 
corrompu  ou  eiïfayé.  Le  roi  entouré  de  fes  enne- 
mis, c’eftâ-dire  9 des  amis  de  Necker , eft  livré 
aux  confeils  perfides  : tout  le  trahit , depuis  le 
duc  de  Liancourt  iiîfqu’aux  valets  de  garde-robe. 

La  nuit  do  14  juillet  dévoie  venger  les  crimes 
du  jour  9 rien  n étoit  plus  facile  , rien  plus  irp- 
portant.  Mais  les  ordres  êc  les  confeils  de  M.  de 
Broglie  & des  nouveaiix  miniftres  font  contra- 
iiés4  on  calomnie  les  régimens  , on  les  fuppofe 
corrompus  9 de  faux  avis  multiplient  les  alarmes. 
L’idée  de  répandre  le  fang  de  fes  fujets  fait  frémir 
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!e  cœur  du  roi  ^ Il  fê  décide  au  renvoi  de  (ls 
troupes  , refufe  de  fe  retirer  avec  elles  , ÔC  va 
dans  ralfemblée  des  rebelles  Te  jeteer  entre  les 
bras  de  fes  ennemis. 

S’il  prit  ce  parti  défaflreux , ce  ne  fut  ni  lâ- 
cheté ,111  foiblelîe.  Cette  amc  droite  avoir  trop 
bonne  opinion  des  hommes  ^ il  crut  qu’en  fe 
dépouillant  de  fa  force  ,ilen  acquerroit  une  p'us 
grande  j il  crut  tout  fubjuguer  par  une  preuve 
éclatante  de  la  pureté  de  fes  intentions.  ivLfs 
en  fe  défarmant  lui-même,  il  arma  fes  ennemis^ 
fa  clémence  , fa  modération  , furent  priLs  j.-our 
de  la  foiblelTe.  L’impunité  encouragea  le  crime» 
On  lui  perfuade  de  venir  vilirer  & raülircr  Ton 
peuple^  il  y confent,  èc  fon  entrée  à Paris  a l’air 
d’une  amende-honorable.  Six  niiÜe  rebelles  fous 
les  armes  l’aceueillent  avec  un  morne  nleociN  qui 
n’efl  interrompu  que  par  des  iiarangues  iniblen- 
tes.  Dès  ce  moment  le  monarque  ell  fans  pou- 
voir &.  la  révolte  n’a  plus  de  frein.  Le  lignai 
des  violences  ôc  du  meurtre  cd  donné  à tout 
le  royaum'e^  La  capitale  fe  fou  île  de  celui 
de  Berthier  6c  de  Foulon.  Elle  fe  livre 
à des  aéles  de  férocité  qiic  des  flots  de  fa::g 
n’effaceront  pas.  Les  princes , les  miniilres  ^ 
tout  ce  qui  eft  connu  par  fon  arrachement  au 
roi  à la  reine,  efr  forcé  de  fuir. 

En  vain  le  monarque  a cru  calmer  les  eforirs 
par  le  rappel  de  Necker.  Î1  s’ell  trompe.  Dec- 
ker efl:  trompé  lui-même^  abreuvé  des  dégoûts, 
le  miniftre  expia,  par  une  année  d’humiliation, 
les  erreurs  de  fa  vanité,-  oC  alla  s’enfevehr  dans 
la  retraite  fans  pouvoir  y enfevelir  fa  honte.  KeçU 
avec  enthoufiaflue,  il  ne  laiiTacjue  rindignation  5c 
le  mépris. 

Dès  le  14  juillet,  la  fubverfion  du  royaume 
s’exécuta -fans  daftacle  j une  erpeco  de  déllic 


dirigea  l’ouvrage  de  l’incapacîté  5c  de  l’ignorance, 
les  délibérations  des  dépurés  deviennent  des  or- 
gies politiques , on  établit  des  droits  de  l’homme 
qui  détriiifent  les  devoirs  des  citoyens  j on  entre- 
prend de  fonder  une  conftitution  fur  la  rapine , 
le  meurtre,  5c  la  force  populaire^  pour  attacher 
le  peuple  à la  fadion  par  un  intérêt  apparent, 
on  lui  permet  tout  , on  lui  promet  tout  ^ le 
fyli'ême  des  impôts  eft  fubverti , toutes  les  four- 
ces  en  font  taries.  Sous  le  nom  de  liberté  , on 
fe  livre  à tous  les  excès  de  la  licence , & l’on 
crée  la  loi  martiale  qui  efl'  une  loi  d’impunité^ 
Je  meurtre  5c  l’incendie  couvrent  la  face  du  royau- 
me j 5c  ce  qu’on  n’avoit  pas  encore  vu  dans 
Tunivers , c’eft  que  depuis  le  monarque  jufqu’au 
dernier  fujet , il  n’e/1  pas  un  homme  qui  puilfe 
compter  fur  un  jour  de  vie  dans  toute  l’étendue 
d’un  empire.  Pour  enivrer  le  peuple  par  l’idée 
de  l’égalité,  c’eft  peu  de  confondre  les  rangs, 
on  les  détruit  on  anéantit  toute  fubordination  ^ 
après  avoir  décrété  l’inviolabilité  des^ropriérés, 
on  envahit  celles  du  clergé  5c  de  la  noblcflé  ^ 
on  attente  à la  plus  précieufe  de  toutes , à l’état 
des  perfonnes , à tout  ce  qui  tenoit  à l’eflence 
de  la  monarchie  j on  eftace  jufqu’au  nom  de 
noblefte  j on  fait  brûler  les  titres  '5c  les  châ- 
teaux ^ on  anéantit  la  magiftrature  ^ on  livre 
toutes  les  fonÔLions  eccléfiaftlques  5c  civiles  au 
peuple,  par  le  fyftême  anarchique  des  éleéfions^ 
on  arme  dans  tout  le  royaume  celui  qui  doit 
obéir,  5c  l’on  détruit  la  force  publique  en  la 
communiquant  à tous.  Plu?  d’unité  dans  le  gou- 
vernement^ plus  d’autorité  5 parce  que  chacun  la 
partage  ^ plus  d’armée , parce  que  tout  le  monde 
s’arme.  L’infubornination  eft  établie  dans  les 
troupes  par  le  fait  5c  par  le  droit , par  l’inîrî- 
gue  & par  les  loix  militaires , le  royaume  dé- 


coufu  de  .toiltes  parts  o(tre  autant  de  ^dUT«fai- 
netés  que  de  municipalités;  85  puillanceî;  indé- 
pendantes le  divifent  en  44  mille  puillances  ; tou? 
les  fils  du  Vouvernement  font  échappes  de  la 
main  du  monarque , qui  fcul 
mouvoir  avec  accord^  lé  monarque  fiibc^onhé^ 
lui-même,  dépouillé  de  fa  qualité  de  legilîateur 
chef  d’un  peuple  qui  lui  commande , ne  pôûvanp 
rien  preferire  , rien  réforrner , rien  exéaitè^ , t<. 
n’étant  plus  dans  le  gouvernement  qu  un  iimii- 
lacre  vain  ôc  difeordant  avec  toutes  fes  parties 
quel  nom  donner  à ce  gouvernement,  ou  Ion 
voulu  organifer  l’anarchie  ? • i • » • l 

Ce  n’étoit  .point  allez  d’anéantir  le  régime 


*autti  t,''appiiient -,  qui  _ 
fapper  l’autre;  Depuis  long -temps  ce  double 
projet  exerçoit 'toutes  les  forces  des  philofopues^ 
& leur  influence  dans  l’airemblée  na'pas  été 
équivoque.'  L’archarnemerit  5C'  la  icuniou  des 
moyens  poiif  là  ruine  de  là  religion  ont  été  tels  y 
que  cet  objet  a paru  le, but  principal  dei’afTem-^ 
blée^  ori  .a  fpplié  le  clergé  pouf  le  détruire',  on 
a établi Hés  pour  ' l avilir  ^ en  la  livre 

au  mépris*^^  à la  .jhaine  , aux  violences  du  peu- 
ple *,  on-'s^eft^fépare  deKonieyon  a établi  pour 
toutes  les  religions',  une  tolérance  qui  lés  de- 
crédite ••foutes*:, '"on  a dépouillé  réglife  catholi- 
que’de  da*  jufîdî'éfioh,  6c  l’on  a fait  auepter  par;^ 
tout  des  décrets  hérétiqués.''^  L’impunité^a  auto-* 
rifé  toiitesles' profanations  y peur  q.ue  tout 
fût  extraordinaire  dans  la  tubverfion  de  la  b raiioey 
on  a vu  dans  le  peuple  un  tanatifme  d une  et-^ 
pece  inconnue  *,•'* un' fanatifmé'  d irréligion  ^ on  n 
vu  la  France  adopter  un  fchlfme  qui  na  pas 

eu  d’exemple  ,.ôc  fouffrir  fans  émotion  deux  evê- 
'3». , iij;  ---  - ■uuïy  > - 
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ques  9 deux  cufés  fur  le  même  fiege , dans  toute 
rétendue  d"un  grand  royaume.  Certes  fi  l’on 
me  demandoit  des  preuves  de  la  corruption  géné- 
rale de  la  France  , je  n’en  donnerois  pas  d’autres 
que. fon  indilTérence  pour  la  religion,  marquée 
par  fon  adhéfion  à des  décrets  hérétiques, 
pies  & fpoiiateurs. 

Pour  éviter  que  le  roi  n’opposât  à ces  excès 
le  foible  veto  qu’on  lui  avoit  laiffé,  on  imagina 
de  prétendre  que  fa  fané^ion  n’étoit  pas  nécef-^ 
faire  pour  les  décrets  conftitutionnels , 8c  de  dé- 
clarer conftitutionnels  les  décrets  dont  on  vouloir 
l’exécution.  Dans  les  premiers  qui  lui  furent 
préfentés , il  vit  avec  effroi,  le  prélude  de  tous 
les  attentats  projettés  ^ il  y oppofa  des  obferva- 
lions  judicieufes  5c  modérées.  Irrité  de  cette 
foible  rélillance , & craignant  que  l’équité  du 
monarque  n’eût  recours  a d’autres  moyens,  l’af- 
femblée  lui  prépara  des  fers.  La  poftérité  aura 
peine  à croire  que  des  légidateurs  aient  voulu 
ierieufement  cimenter  leur  ouvrage  par  des- 
, fahâions  forcées  5 ç’eft  cependant  ce  qui  s’eff 
exécuté  avec  le  plus  déplorable  fcandale.  Ce 
fut  au  milieu  des  baïonnettes  ôc  des  piques  ar- 
rivées de  Paris,  que  le  5 oélobre  1789,  les  droits 
de  l’homme  & les  premiers  décrets  furent  de 
nouveau  préfentés  au  Roi.  Ce  fut  pour  fuivre 
cet  étrange  fyftême  qu’on  amena  prifonnier  à 
Paris  le  monarque  échappé  au  maffacre,  qu’un 
parti  fecret  avoit  projetté.  Si  cet  attentat  trop 
célébré  a déshonoré  ceux  qui  l’ont  commis  à 
ceux  qui  l’ont  fouffert , il  a honoré  à iamais  le 
courage  du  roi  ÔC  de  fqn  époufe  augufte.  A ce 
courage  fe  joignit,  une  modération  , une  bonté 
refpeàable  , quoique  funefte. 

En  effet,  ü le  roi  eût  connu  la  crainte,  loin 
de  revenir  à Verfailles,  il  eût  fui  vers  fes  gar* 


nifonsé  Toujours  dominé  par  Ai  franchTe , fa 
confiance  en  fon  peuple  ÔC  fon  amour  [)üiir  lui, 
mais  toujours  victime  de  Tes  vertus , il  ne  s’oc- 
cupe qu’à  épargner  le  fang  \ il  enchaîne  la  bra- 
voure de  Tes  gardes  , ôc  pour  prix  de  fa  clé- 
mence, il  voit  couler  leur  fang  jufques  dans  fon 
palais  j il  voit  ce  palais  forcé,  Ton  époufe  cher- 
chant un  aille  dans  Tes  bras  , pourfuivie  par  des 
afTadlns  , fes  enfans  menacés  du  poignard  ^ il  fé 
voit  prisonnier  d’une  milice  d’un  peuple  cou- 
pable dont  un  mot  de  fa  bouche  pouvoir  pur- 
ger la  capitale.  Mais  le  fort  du  malheureux 
monarque  eft  de  perdre  toutes  les  occaiions  de 
fe  relever,  ÔC  de  ne  jamais  profiter  des  impru- 
dences des  faétiei.-x.  Attaqué  dans  fon  palais  , 
il  pouvoir  oppofer  ja  force  à l’infuite  : éc  quel 
homme  dans  fon  royaume  eût  ofe  le  lui  re[»ro- 
cher  ? Obfédé  par  des  lâches  bc  des  traîtres , il 
fe  jete'  encore  entre  les  bras  de  fes  ennemis. 
Pourquoi  d’Eftaing  a-t-il  perdu  le  plus  beau  jour 
de  fa  vie?  En  pareilles  circonfiances  attend-on 
des  ordres  ? On  prend  tout  fur  foi.  L’événe- 
ment condamne  ou  juflifie.  D’Eftaing  , s’il  eût 
voulu,  faüvoit'le  roi  ôC  le  royaume.  Pourquoi 
Je  brave , je  loyal  Bouillé  ne  commaudoit-il  pas 
à VerfaiMes  ? 

Le  monarque  n'eut  jamais  étér  mené  captif, 
dans  fa  capitale.  Perfée  conduit  en  triomphe  par 
Paul  Emile  , offrit  * un  fpeélacle  moins  doulou- 
reux. Perfée  étoit  enchaîné  par  fes  ennemis  qui 
ufoient  du  droit  ^de  la  guerre.  Louis  efl  traîné 
captif  par  fes  fujets , qui  violent  tous  les  droits 
de  la  royauté.  Je  ne  retracerai  pas  cette  marche 
lugubre  êc  atroce  , dont  le  fouvenir  couvrira  le 
nom  français  d’un  opprobre  éternel.  Sous  pré- 
tes^te  de  lé  fuivre  , l’afTemblée  elle- même  fe 
rend  prifonniere  à Paris*,  c’étoit'une  partie  ou 
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plan  desfadieux,  pour  maîtrifer  la. force  popu- 
laire & les  décrets  êc  les  fanctrons.  Dès  ce  mo-i 
ment  plus  de  liberté , Sc  les  excès  n’ont  plus  de 
bornes. 

Le  roi  prifonnier  dans  fon  palais  avec  fon 
augufte  faoiilie  , a pour  garde  ces  fatellites  , 
nommés  auparavant  gardes  francaifes  , que  l’ar- 
gent a corrompus , 5c  qui  l’ont  détrôné  ^ le  roi 
accoutumé  à l’exercice  de  la  chaii'e , en  eft  privé 
au  péril  de  fa  fanté,  5c  il  ne  s’en  plaint  pas. 
On  lui  permet , à la  vérité  , quelques  promena- 
des 5 ou  il  ert  encore  prifonnier  entre  deux  haies 
de  foldats , fa  prifon  marche  avec  lui  j le  geôlier 
la  Fayette  comblé  de  Tes  bienfaits,  porte  fur  fa 
liberté  un  œil  pédant  jaloux , 5c  pefe  jour  6c 
nuit  fur  fes  chaînes.  Des  libelles  atroces , où  la  re- 
ligion, les  mœurs,  la  royauté,  6c  les  perfonnes  roya- 
les, font  outragées,  fe  publient  à grands  cris  au- 
tour de  fon  palais  , retentilTent  impunément 
aux  oreilles  des  légiflateurs.  Au  moindre  (ignaf 
des  factieux  , une  armée  d’aflaflTms  fe  ralTemble 
aux  Thuileries  pour  forcer  un  décret  ou  une  fane-- 
don.  Les  jours  du  roi  ÔCde  la  reine  Ion  publi- 
quement menacés. 

Dans  cette  fituation  , le  roi  n’a -d’autre  parti 
à prendre  que  de  tout  fanédonner.  Ce  moyen 
étoit  néceflaire  & fùr  pour  conftater  fa  capti- 
vité. Des  décrets  atroces  fanâionnés  par  un  ^oi 
vertueux,  font  une  preuve  fans  réplique  de  la 
, violence  qu’il  éprouve  ^ ôc  fi  fa  captivité  étoit  le 
garant  de  fa  probité,  fa  probité  étoit  aufiî  le 
garant  de  fa  captivité.  Combien  fon  cœur  a-t-il 
été  déchiré  par  toutes  les  horreurs  qu’on  lui  a 
fait  figner  ou  jurer  ! 

Les  faé^ieux  ayant  le  roi  ôc  les  députés  en 
leur  difpofition,  levèrent  le  mafque.  Le  mot  de 
révolution  fut  prononcé  dans  rairémbiéey  6c  ce' 
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mot  adopté  confacra  la  révolte.  Elle  déploya  toui 
fes  drapeaux^  l’autorité  royale,  la  religion,  les 
propriétés  , l’état  des  perfonnes  2>C  des  chofes, 
tout  fut  attaqué  fans  ménagement , fans  pudeur^ 
toutes  les  bafes  de  la  monarchie  furent  arra- 
chées. 

Cependant  on  avoit  la  confcience  de  l’abfur- 
dité  Sc  de  la  nullité  de  l’ouvrage , l’on  ima- 
gina des  moyens  aufli  abfurdes  de  l’étaycr.  La 
moitié  de  la  conllitution  n’étoit  pas  èneoré  faite, 
qu’on  chercha  à y attacher  le.  roi,?)C  les  citoyens 
par  un  ferment,  ôc  l’on  jur^  de  maintenir  ce 
qu’on  ne  connoiflbit  pas  encore.  Tout  le  royaume 
fut  appelé  pour  prêter  ce  ferment  dérifoire  , dont 
le  ridicule  déguifa  l’odieux.  De  quel  poids  pou- 
voir être  un  ferment  exigé  par  des  hommes  qui , 
fur  la  décihon  d’un  évêque  décrié  , avoient  dé- 
gagé les  députés  du  ferment  prêté  à leurs  com- 
mettans  ? D’ailleurs  , qu’eft-ce  qu’un  ferment 
exigé  ? un  aéle  forcé  ÔC  nul , quelqu’en  foit  l’ob- 
jet^ la  première  condition  d’un  ferment,  comme 
d’un  vœu  , eft  d’être  parfaitement  libre.  ^ » 

Pour  donner  de  la  force  à ce  ferment  dbntc 
on  fent  le  vice  , on  le  multiplie , on  le  répète , 
comme  h quatre  fermons  criminels  pouvoient  en  - 
valoir  un  légitime.  Pendant  dix- huit  œiois  on  oc- 
cupe le  roi  captif  à fandionher  6c  à jurer  le 
crime  , en  menaçant  fa  pêrfonne , fon  époufe  ôc 
fa  famille  ^ on  le  force  à fe  déclarer  chef  d’une 
conftiîution  qui  le  détrône  , qui  ::  perd  la 
France  5 comme  fi  tous  ces  ades  purement  ma- 
tériels pouvoient  avoir  d’autre  valeur  que  les 
ades  d’un  homme  qui  rêve.  . 

La  confcience  du  monarque  proteftoit  , ^Ue 
applaudiiToit  à la  fainte  réfiftance  du  clefgé  , 
contre  k ferment  împie  qui  a établi  en  France  le 
fchifme  l’hérélie. 
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Attaché  à fes  premiers  fermens , à ceux  de 
fon  baptême  bc  de  fon  facre , il  gémiffoit  dans 
fon  cœur  de  la  corruption  d’un  peuple  devenu 
indifrêrent  pour  tous  les  cultes , embraffant  îe 
fchifme  avec  enthoulîarme  , 6c  ne  perfécutant 
que  la  religion  catholique  , que  les  palteurs 
légitimes  qu’ils  attaquent  jufqu’aux  pieds  des  au- 
tels. Un  peùple  qui  trahit  fon  Dieu,  ne  craint^ 
pas  de  trahir  fon  roi. 

Chaque  jour  les  outrages  perlbnnels  fe  multî- 
plioienc  , la  fadion  régicide  refpiroit  encore  5 
mais  la  nobleffe  toujours  fidelle  , veillant  fans 
ceffe  flir  fon  roi  , voloit  auprès  de  lui  dans  les 
inomens  fufpeèis.  Le  28  février  1791  , elle  le 
croit  menacé  , 6c  fe  raflembie  autour  de  lui.  La 
Fayette  prend  de  Tombrage  6c  le  communique  à 
fa  milice  j le  roi  feul  pouvoir  défarmer  la  no- 
blefle  j elle  lui  remet  fes  armes , que  la  Fayette  a 
< l’audace  de  lui  enlever  j on  inlùlta  des  gentils- 
hommes défarmés. 

Le  18  avril  5 le  roi  veut  aller  prendre  l’air  à 
Saint-Cloud  , 6c  y réparer  fa  fanté:  On  ne. veut 
pas  qu’il  fade  fes  pâques  entre  les  mains  d’un 
catholique  j on  excite  la  milice  qui  achevé  de  fe 
démafquer.  L’étendard  de  la  révolte  eft  levé 
dans  le  cours  du  palais.  La  Fayette  ed  défobéi^ 
le  roi  effuye  pendant  deux  heures  la  réfiftance  6c 
les  infultes  de  fes  fujets. 

Il  étudioit  ce  peuple  avec  un  courage  6c  un 
fang-froid  fans  exemple  j 6c  rentré  dans  fon  palais 
ou  plutôt  dans  fa  prifon  , il  y reçoit  une  adrefTe 
du  département , qui  met  le  comble  à l’infulte. 
On  ofe  l’accufer' d’être  entouré  de  mauvais  con- 
feils.  Ses  premiers  officiers  6c  les  prélats  de  fa 
chapelle  fe  retirent  pour  ne  pas  fervir  de  pré- 
texte aux  faélieux.  On  force  le  monarque  d’aller 


le  jour  de  Pâques  entendre  la  meffe  d’un  curé 
hérétique. 

•Tant  d’excès , tant  d’outrages  , dévoient  être 
la  borne  de  la  longanimité  du  Roi.  Dans  l’efpé- 
rance  que  fes  fujets  fatigués  par  l’anarchie  , 
ouvriroient  enfin  les  yeux  fui  les  vices  d’une  confti- 
tution  défidlreufe  , il  avoit  tout  fupporté,  il  s’étoit 
oppofé  à la  coalition  des  puiflances , ôc  refufe  à 
tous  fecours  étrangers,  il  aimoit  mieux  expofer 
jfa  vie  que  celle  de  fes  ingrats  &.  rebelles  fujets. 
Mais  voyant  que  fa  patience  &.  fa  bonté  ne  fai* 
foient  qu’enhardir  les  faéiieux  ^ que  la  monarchie 
s^écrouloit  de  toutes  parts  ^ que  les  puiflances 
craignant  pour  elles -mêmes  la  contagion  de  la 
révolte  , fe  difpofoient  à le  fervir  malgré  lui  5 
indigné  de  prêter  li  long-temps  fon  nom  à tant 
d’atrocités , il  forme  un  projet  également  digne 
de  fbn  courage  j de  fa  bonté  2>C  de  fa  profonde 
fageffe.  11  veut  fauver  fes  peuples  de  l’anarchie 
êc  de  la  guerre  , ôc  fe  juftifier  aux  yeux  de  l’uni- 
vers , devenir  libre  , fe  retirer  en  un  lieu  sûr  , 
où  , entouré  de  fidelles  fujets , il  puiflTe  anéantir 
üouvrage  du  crime  ôc  de  la  folie  , donner  à la 
France  des  lois  conformes  à fes  premiers  vœux 
Sc  la  miflîon  de  fes  députés , convoquer  même 
des  états -généraux  dans  la  forme  ancienne  ÔC 
légale , relever  la  monarchie  fur  fa  bafe  antique , 
rappeler  la  religion  ÔC  la  juftice  à côté  de  fon 
trône  , reveiiler  l’honneur  national , rappeler  des 
troupes  égarées  par  la  féduéfion  , à l’epric 
d’obéiflance  , à l’amour  de  leur  Roi  5c  de  leur 
devoir  ^ rendre  enfin  , à la  France  trompée  , le 
repos  5 la  fécurité  , la  vraie  liberté , l’opulence  6c 
la  gloire. 

Tel  eft  le  plan  que  le  fage  8c  généreux  Monar- 
que forme  dans  le  plus  profond  fecret  avec  des 
^bommes  dignes  de  fa  confiance.  Tout  e'ft  con- 
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certé  pour  l’exécution.  Montmédy  eft  choifl  8c 
préparé  pour  fa  retraite  , là  , placé  entre  l^s 
îujets  êc  les  princes  étrangers  , il  en  fera  le  mé- 
diateur. Sa  fortie  des  Tuileries  6c  de  Paris  a paru 
un  prodige  d’adreflc , mais  ce  qui  doit  fixer  notre 
admiration  dans  ce  départ , c’eft  le  courage  Ôc 
la  bonté  inaltérable  du  Roi  à de  la  Reine.  Quelle 
intrépidité  ne  leur  falloit-il  pas  pour  braver  le 
danger  d’être  arrêtés  par  une  milice  forcenée  qui 
ne  diflimuloic  plus  fon  état  de  rébellion  , ou  par 
un  peuple  furieux  , capable  de  toutes  les  violen- 
ces 6c  de  tous  les  crimes  ! Pour  braver  ce  péril, 
prolongé  fur  l’étendue  d’une  route  de  foixante- 
dix  lieues , avec  le  dépôt  précieux  de  la  famille 
royale  , dans  la  certitude  d’être  vivement  pour- 
fuivi  ÔC  la  crainte  d’être  dévancé  1 Quel  courage 
n’a-t-il  pas  fallu  , pour  s’expofer  à retomber  entre 
les  mains  d’une  alfemblée  de  tyrans  , que  les 
crimes  de  leze-majefté  n’effrayent,  plus  depuis 
long-temps  5 ÔC  toujours  prêts  à en  commettre 
de  nouveaux  pour  échapper  aux  fupplices  mérités 
par  les  premiers.  Quel  plus  grand  courage  en- 
core 5 pour  laiffer  en  partant  & fans  favoir  s’il 
ne  fera  pas  arrêté  , cette  immortelle  déclaration 
où  le  Monarque  frappe  de  l’anatliême  de  fa  pro- 
teftation  , cette  conilitution  , le  monument  éter- 
nel de  notre  honte  , ‘ qu’il  voudroit  effacer  de  nos 
annales  5 pour  en  déclarer  la  nullité  déjà  reconnue, 
mais  qu’il  conftate  en  révoquant  des  fanéfions 
forcées , pour  rendre  fenfible  tous  les  vices  de 
fes  décrets  avec  une  lumière  de  raifon  6C  un  ton 
de  modération  également  admirables. 

Voilà  le  premier  aéfe  de  fa  liberté  , il  veut 
^le  cet  écrit  foit  notifié  au  moment  où  fon  départ 
fera  connu  \ qu’il  foit  arrêté  ou  no'n  , il  faut  que 
le  coup  foit  porté  , ÔC  que  l'édifice  de  l’iniquité 
s’écroule  , dùt-iî  l’écrafer  fous  fa  chûté.  Rien 


n effraye  le  Monarque , dès  qu’il  efl:  queftion  du 
faluc  de  fon  peuple. 

Jamais  il  ne  s’expofa  plus  héroïquement , plus 
courageufement  à la  fureur  des  rebelles.  Le  vrai 
courage  eft  celui  qui  réfléchit  & prémédite  fcs 
aéJes.  Dès  ce  moment , il  eft  prouvé  que  tout  ce 
qui  avoit  paru  foiblefle  dans  fa  conduite  , n etoit 
que  patience  6c  bonté  : le  Monarque  eft  abfous 
aux  yeux  de  l’univers.  Combien  en  même-temps 
fa  bonté , celle  de  la  Reine  , a-t-elle  été  ingé- 
nieufe  ÔC  attentive  dans  les  difpofitions  de  leur 
voyage  ? entourés  de  tigres  altérés  de  fang  , que 
de  précautions  ne  falloit-il  pas  pour  ne  compro- 
mettre .perfonne  ? ce  motif  eft  plus  puifiant  fur 
eux  que  la  néceffitè  du  fecret.  Quoi  qu’il  en 
coûte  à leur  cœur  , ils  s’abftinrent  de  toutes  con- 
fidences. Les  perfonnes  qui  leur  font  les  plus  dé- 
vouées , les  plus  cheres , ne  font  averties  qu’après 
le  départ  5 6c  ils  ont  i’attention  de  leur  écrire. 
Dans  l’exécution  du  projet , perfonne  n’eft  em- 
ployé que  ceux  qui  doivent  obéir  , & perfonne 
ne  l’eft  inutilement.  C’eft  la  marquife  de  Tours 
& gouvernante  , qui  ne  peut , fans  prévariquer , 
abandonner  le  Dauphin , ce  font  deux  femmes 
de  chambre  ^ ce  font  trois  gardes  du  corps  qui  , 
n’étant  pas  fupprimés , font  toujours  au  fervice  ôc 
aux  ordres  du  Roi.  Il  n’a  pas  un  domeftique  pour 
le  fervir.  Ni  les  chevaux  , ni  les  voitures , ni  les 
concluéleurs  ne  font  à lui.  Pour  ne  compro- 
mettre ni  le  miniftre  des  affaires  étrangères , ni 
les  bureaux  , ni  même  la  municipalité  , on  prend 
le  paffe-port  de  la  baronne  de  Koff,  allemande  , 
6c  c’eft  l’ambaftadeur  de  Ruffie  qui  l’avoit  de- 
mandé. Enfin  l’on  échappe  , pn  part  au  milieu 
de  la  nuit  du  20  au  21  juin  . & pendant  tout  un 
jour  la  providence  f aroît  protéger  les  voyageurs 
auguftes  & la  deftinée  de  la  France.  Il  eft  huit 


î6 

heures  du  matin  avant  que  le  départ  foit  connu.* 
Le  dauphin  accablé  fatigue  fe  trouve  mal , 6c 
il  faut  s’arrêter  quelques  heures  à Eroge  ^ mais 
il  ne  paroît  pas  que  cette  circonftance  ait  influé 
fur  le  malheur  qui  attend  la  famille  royale. 

Le  marquis  de  Rouillé , toujours  pur  , toujours 
fidelle  à fon  Roi  ^ Rouillé  , qui  méditoit  dans  le 
hlence  les  moyens  de  le  fervir  , avoit  tout  préparé 
pour  qu’il  fût  libre  & maître  à Montmédy.  Sans 
contredit  il  falloir  éviter  des  précautions  fufpedes 
ôc  trop  marquées.  Cependant  il  en  falloir^  éc  rien 
ne  paroiffoir  plus  fage  que  de  difperfer  quelques 
détachemens  fous  de  prétextes  plaufibles.  Si 
Rouillé  eût  réiifTi , fes  difpoütions  euffent  été  géné- 
ralement applaudies. 

Depuis  long-temps  le  Roi  &.  la  Reine  étoient 
environnés  de  traîtres , tout  étoit  lâ  .he  ou  cor- 
rompu dans  le  château.  Il  y avoit  dix  jours  qu’une 
femme  attachée  au  fervice  de  la  Reine  avoit 
communiqué  à M.  de  Gouvion  des  foupçons 
vagues  fur  fon  départ.  On  doit  croire  que  la 
Fayette  , qui  remplit  la  France  d’efpions  d’aides 
de  camp, avoit  donné  l’ordre  d’examiner  les  voya- 
geurs fur  les  routes  qui  conduifent  à l’étranger. 
Soit  que  le  maître  de  polie  de  Sainte- Menehoud 
eût  reçu  quelque  avis , foit  que  de  lui-même  il 
eût  de  foupçons  , il  fuivit  le  Roi  6c  il  les  com- 
muniqua à celui  de  Varenne.  Il  étoit  nuit  ÔC 
facile  de  palier  les  cheveaux  étoient  ar-telés  5 
deux  mifcrables  les  arrêtent  ; il  fufîifoit  de  leur 
couper  la  main  ^ mais  la  bonté  du  Roi  , fa  plus 
cruelle  ennemie , défend  toute  violence  , il  def- 
cend  de  fa  voiture.  Un  nommé  Faulfe  ,'procu- 
reur-fyndic  , le  reconnoît  fans  le  dire  , lui  fait 
perdre  du  temps  pour  en  parler  , pour  raffem- 
bler  du  monde  ; les  gardes  du  corps , toujours 
victimes"  de  l’obéifTance  5 hofent  rien  prendre 


fiir  eu5t.  Un  détachemenr  de  HufTards  arrive  , 
i’odîcier  propofe  au  Roi  de  le  f.dre  partir  j mais 
il  craint  de  répandre  le  fang  même  le  plus  cou»- 
pable  ^ il  enchaîne  le  zele  de  fes  défenfcurs  , 
qui  ont  tous  les  genres  de  courage , excepté  celui 
<le  commander  à leur  Roi.  G’étoit  alors  qu’un 
aéle  de  défobéiliance  eût  été  héroïque.  Qu’un 
peu  de  fang  vérré  en  eût  épargné  des  torrens  1 
quand  voudra-t-on  comprendre  que  l’humanité 
déplacée  eft  une  cruauté  réelle  ? deux  fcé.érats 
facrifiés  à Varenne  eûlTent  peut-être  Tauvé  la  vie  à 
dnquanre  mille  hommes. 

Le  Roi  reconnu  , entouré  de  rebelles  , veuç  • 
négocier  fon  départ  avec  eux.  Ni  le  cri  dU^^ 
devoir , ni  la  bonté  du  Roi  , ni  les  grâces  tou- 
chantes de  l’éloquence  de  la  Reine  ne  fiéchiirent 
ces  âmes  ftroces.  Le  fanatifme  de  la  révolte^ 
ou  plutôt  le  lâche  aller viirement  de  ces  hommes 
livrés  au  defporirme  d’uue  airemblée  de  tyrans  , 
ètoufïe  tout  autre  fentiment.  Ils  font  prifonnier 
le  Roi  qui  les  épargne  ^ il  étoit  accoutumé  à ce 
genre  de  reconnoiiTance. 

' La  crainte  qu’il  ne  fût  enlevé  , les  détermine  à 
le  rapprocher  de  Paris.  Bouillé  averti  , vole  à 
fon  recours  , trouve  des  ’r’onts  rompus  , 6c  ne 
voulant  p^is  s’expofer  fans  fruit  à le  priver  de  fon 
vengeur  , fe  hâte  d’arriver  à Luxembourg  avec 
fes  guerriers  hdelles. 

A la  nouvelle  du  départ  du  Roi  , Paris  fut 
partagé  entre  une  conüernation  mêlée  de  dépit , 

& une  joie  mêlée  de  crainte.  Perfonne  n’ofa  faire 
éclater  fes  vrais  fentimens  , parce  que  tous  crai- 
gnoîent  d’excirer  îa  fureur  populaire.  L’alîem- 
bîée  que  dominoit  cette  crainte  affeéte  un  grand 
calme  dans  les  délibérations , 5c  s’occupe  à ralFu- 
rer  ÔC  à contenir  ce  peuple  qui  attend  toujours 
d’elle  fon  opinion  ôc  fes  irsprefiioris;  il  le  prouva 


en  .partageant  Ton  calme.  Le  parti  républicain  fit 
Un^'eitbrt  jpour  Fattirer  à iui , il  fui  aifez'acfif 
polir  lui  uiipirer  d’etfacer  par-iouc  les  mots  de 
Roi  ôc  de  Royale  , 6c  lui  miinuer  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  Roi  , bc  qu’il  n’tn  falloit  plus  mais  tout 
fe  fit  tranquillement^  FalieiTibiée  n’ayant  ni  chef, 
ni  lumières  , (iiivit  fa  routine  ^ fon  abfurde  fyf- 
tême  de  tenir  le  Roi  prifcrinicr  pendant  ia  confti- 
turion.  La  foudroyante  déclaration  qui  achevoit 
de  la  renverfer  ne  parut  point  l’émouvoir.  Eüe 
prononça  froidement  comme  un  décret  de 
ilyle  5 l’ordre  aux  mimflres  de  continuer  leurs 
fonéfions  fous  fon  autodté  , <SC  réunir  en  elle 
tous  les  pouvoirs , confondit  tous  Tes  principes. 
Aucun  d eux  ne  s’apperçut  qu’il  fallo  t au  moinS' 
attendre  qu’on  sût  où  i ioic  le  Roi  ^ aucun  ne  fe 
fûuvmr  des  décret  qui  lui  permettoienr  d’etre  en 
de-çà  de  vingt  lieues  de  la  capitale. - On  appela 
fon  départ  un  grand  attentat , avani  d’en  favoir  le 
terme  ôc  le  motif  ; on  l’appela  fucccfllvement 
l’enlevement  du  Roi  ^ fa  hiite  5c  fon  invaiion , 5C 
on  ne  difputa  plus  fa  qualité  de  prifonnier. 

Lorfque’;  le  ii  juin  , à neuf  heures  du  foir  , 
pn  apprit  5 ce  qu’on  n’eipéroit  plus,  la  nouvelle 
de  fon  arreÜation',  l’ailciriblee  rendit  encore, 
comme  de  flyle  , un  decret  pour  les  ramener  à 
Paris  , bc  i’orfc  nomma  trois  commilTaire , MM. 
de  La  Tour,  Barnave  & Péthion  , pour  faire 
exécuter  ce  déc^  e;  : ôaTuppoia.  que  les  parviens 
avoient  le  droit  de  polféder  le  Roi , bL  que  i’af- 
femblée  avoit  celui  de  le  tenir  captif. 

Depuis  le  5 octobre  17^9^  les  crimes  de  lézer 
majeflé  ne  coûtoient  plus  rien  ^ les  inconféquen^ 
ces  ne  coûtoient  pas  davantage.  Ces  lég'flateurs 
qui  avoient  établi  Facceptatiôn  6c  la  fanétiôm  dp 
roi , comme  parties  intégrantes  de  la  conftitu- 
lion  , décldeirc^qu’on  s’|n  abftiendra.  Ils  avoient 
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propofer  Cinnnanr  ^ qu  ils  venoienc  d< 

*oi.  <Wiii™„T.“n"p,ï.“t.'ï  “r 

tenc  dans  un  momenc  de  ft,ipnfe  & de  ® 

milices  & de  la  foule  qui'gfoiîîffor  T'*'"” 
de  D^mpierre  , qui  avoir  'j  comte 

truit  du  paflage  ^ accourr  '■°'  ’ '"1'' 

■ fujet  fideile.  ^Ses  barbares^conduà 
au  monarque  cette  confolarinn  ° ®"'"ent 

cm,  mlTac,.".  D,“S.’  '>'''■>■ 

voila  les  fêtes  que  les  fj-Lcais  rlo  : 

maîtres.  ^ nançais  donnent  à leurs 


O J Leurs  «oms 


MM. 


nieriteiit  d’être  coiifervés. 


De* 

Bailli  de  Crufîbl. 

De  Faûcigny.Lucinge.  ' 

De  Meiioji  ville. 

De  Mafartic. 

De  Vaudreuil. 

Planelli  de  Maubec. 

De  Levis,  ‘ 

De  Marquis  de  Juigné. 
iSaron  de  Juigné. 

Marquis  de  Béauharnois. 
De  Rafelis.Broves. 

De  Plas  de  Tanne. 

De  Choifeuil-d’Aillecourc. 
«egnaud  de  Montlofîer. 
«ardouin  de  Chllon. 

De  Bois  de  Rouvraye. 

D’Auvillac. 

D’Argejiteuil, 


MM. 

D’Angolîe. 

Chevalier  de  Vertamca. 
De  Lufignan. 

Du  Ludre. 

Achard  de  Bonvouloir. 
De  Chambord. 

De  Culaat. 

De  Levis-Mirepoix. 

De  Virieux. 

De  Luppé. 

De  Langon. 

De  Lancofme. 

De-  Boiinai. 

De  Sérent.  ’ 

De  .Digoiüe, 

De  Trie. 

De  Vogué. 

De  Segûr. 

De  Novioii. 

Du  Hart. 

pi'fton  Sîaint-Michei.  . . 

Louis  - de  V allÿ.  ^ 


commiffaires  le  ,3 

g péthion  veuient 

mais  Latour -Nlauboutg, 

: , les  force  de  le  placer  Cans 
Après  quatre  jours  de  n.ar- 
- • '•  , l'augufte  famille 

mille  hommes  de 
J vont  au  devant, 
la  joie  des  lâches , avoit 
à la  conliernation  de 
— “ la  troirieme  fois  quelle  fe 
fJeaacle  odieux  ^ mais  celui-ci 


la  voiture  du  Roi.  i , 
che,  de  fatigues 
arrive  vers  Pans  : deux  cents 
Ali  lice  8c  la  foule  du  peuple 
■y  ne  joic  infolentJ  , 
fuccèdé  dans  la  capitale  , 
la  peur.  C etoit  pour  la  . 

^paiiroit  de  ce 
éioi^e  plus  déchirant.  ^ 

P-nolt  cccre  pom^î  ,e  en 

Un  ordre  févere  defendoit  do  e.  le  en 

1 iitre  de  la  Prancep  'l  fment 

oar^'haford , voulurent  le  lever  , furent 
rmort  Sur  le  devant  de  la  voiture  e 
t'-U  les  trois  gardes-du  corps  qui  uV( 

La 

troieni  une  tniteue  n i ,,  fierté 

StSfifrS 

f/nofte  cul  ravbit  arrête  ce  nome. 
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ries , où  les  députés  étoient  répsudiis.  Le  duc 
d’Orléans  y déployoit  toute  fa  gaïctc.  Les  hon- 
nêtes gens  concernés  détournoienc  leurs  regards, 
& voiloient  leur  vifage.  Lurlquc  les  gardes- du- 
corps  defeendent  du  liegc  où  ils  croient  liés  , une 
partie  de  l’ercortc  veut  fe  jeter  fur  eux.  Le 
bruit  s’écoit  répandu  qu’ils  étoient  trois  hommes 
de  la  cour  , Û.  l’antropophage  parifîen  vouloir 
les  dévorer  : attendez  , s’ccricnt-i!s  , que  le  roi 
Sc  la  reine  foient  rentrés  ^ ne  fouillez  pas  leur 
préfence  par  des  alTaffinats.  Vous  nous  déchirerez 
en  fui  te. 

La  captivité  du  roi  ne  peut  plus  être  mif- 
tere.  On  entreprend  de  la  rendre  1 égaie.  Un 
décret  le  conhicue  prlfonnier  fous  la  refponfa- 
biiité  de  la  Fayette  ^ une  garde  particulière  olî 
donnée  à la  reine  , bc  une  autre  au  dauphin. 
Des  commilfalres  vont  recevoir  les  déclarations 
des  deux  majellés  : on  fauve  le  mot  d'interroga- 
tion , 5c  le  monarque  a foin  d’avertir  qu’il  ne 
.prétend  pas  être  interroge.  • 

Les  déclaracioas  font  fages  8c  nobles.  .Elles 
ne  donnent  prife  fur  perfonne  : objet  toujours 
^principal  dans  les  vues  de  leurs  m:ijehés.  On 
avoir  reconnu  i’impécabilité  rinviolabiiité  du 
roi  5 cependant  MM.  Roberfpnerre  , Pétion  ôç 
.autres,  prétendirent  que  dans  le  cas  préfent,  il 
.devoir  être  fournis  à l’accuiation.  , Le  rapporteur 
repoulfa  cette  doctrine  , en  prouvant  qu’aux  ter- 
mes du  décret,  il  n’y  avoir  point  de  délit,  5c 
ralfernblée  adopta  ce  parti.  Mais  elle  eut  l’in- 
conféquence  d’admettre  des  complices  fans  ad- 
-mettre  de  crime  , de  foumetrre  à raccufation 
les  gardes-du-corps  , en  rendant  la  liberté  aux 
femmes-de-chambre  , de  lailler  la  gouvernante  , 
MM.  de  Choifeul , de  Damas  , 5c  pialicun; 


autres  en  état  d’arreftation  5 8c  leurs  majeftés 
même. 

Sous  prétexte  de  fa  refponrabilité , la  Fayette 
fairpit  un  piaifir  fecret  d’exercer  feS' fondions 
geôlier  avec  une  rigueur  révoltante.  Des  gar- 
des multipliées  avec  af-F^âation , placées  jufques 
dans  les  combles  du  château , des  tentes  , ÔC 
un  efpece  de  éamp  établi  dans  le  jardin,  les 
Tuileries  fermées  de  toutes  parts  , des  gardes 
placées  dans  la  chambre  du  roi  ôc  dans  celles  de 
toute  fa  famille  ^ la  reine  obligée  de  coucher  fa 
porte  ouverte , ôc  ne  pouvant  échapper  un  mo- 
ment # leur  infpeéfion  ^ le  dauphin  livré  à ces 
fûldats  fans  mœurs  , fans  décence  êc  fans  difci- 
pline  , leur  repos  troublé  au  premier  foupçon 
réel  ou  alFeâé  de  quelque  fanatique  ^ la  reine 
le  dauphin  vilités  dans  leurs  lits  pendant  leur 
fommeil  pour  vérifier  leur  préfence  , obligés  le 
jour  d’efTuyer  les  familiarités  infoîentes  de  cette 
troupe  de  rebelles  : voilà  une  foible  efquiire  de 
J’întérieuf  des  Tuileries  , qui  pénétre  d’indigna- 
tion de  douleur  le  petit  nombre  de  gens  de 
la  cour  qui  ont  la  permifTion  d’en  approcher. 
Un  lieutenant  jouoit  avec  le  dauphin  en  pré- 
fence de  la  reine  ^ il  jouoit  mal , bc  il  eut  i’in- 
folence  de  dire  : ma  houle  va  tout  de  travers 
comme  V ancien  régime,^  Un  autre  jour  la  noble 
efcorte  du  dauphin  le  faifoit  jouer  à l’arrefta- 
tion  : on  lui  demandoit  un  palfe-port  , il  n’en 
avoit  point  , on  l’arrètoit  , c’eft-à-dire  , qu’on 
i’amufüit  du  malheur  de  fon  pere  , de  fa  mere , 
toute  la  famille. 

Ce  qui  fe  trouve  d’honnêtes  gens  dans  cette 
milice,  eft  écarté  avec  loin  du  château,  ou  forcé 
de  gémir  en  fecret.  Leurs  majeflés , qu’on  repaît 
d’outrages  , à qui  on  refufe  l’air  & l’exercice 
dont  on  ne  prive  pas  les  habitans  du  châtelet  5C 


Porttnf  Vv.  P3S  «ne  plaînte , f,ip- 

P runt  , dvtc  une  reiignation  pleine  de  dipniié^ 

les  cruautés  de  leurs  fujets  , trtlitenr  leurs  cru  res 
da^veuglement,  en  ont  pitié  , de  leur  pardon 

toi-nboit  d’abîmes  en 
forfaits  multipltoit  les 
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nom  da  Terment  qu  on  avoit  propofé  depuis  p'eu| 
que  dans  ce  moment  de  trouble  5C  de  Irupeur, 
plulieurs  militaires  de  l’airemblee^  ont^  prece  ce 
ferment  criminel  , ^ s’en  font  répentis.  Com^ 
ment  l’airembiée  n’a-telle  pas  vu  qu’en  dégradant 
le  roi  , elle  pofoic  la  bafe  de  la  république  ? 
Aufn  le  parti  républicain  en  a profité  rapidement 
pour  fe  fortifier.  Effrayée  de  fes  progrès  dans 
le  peuple  , l’affemblée  a été  forcée  de  repouffer 
fes  pétitions  les  armes  à la  main.  Elle  ne  veut 
point  de  république  , interdit  au  roi  fes  ronc* 
îions , fupprime  Ton  nom  du  ferment  miluaire , 
fait  tout  ce  qu’il  faut  pour  fe  paffer  de  lui. 
Quelle  conduite  1 quels  iég'fiateurs  l . 

Au  milieu  de  ces  inconféquences , le  parti  de 
la  minorité  étoit  inconféquent  5c  fidelle^  a es 
principes,  6c  les  conciiioit  avec  fes  devoirs,  l.e 
roi  ayant  révoqué  rolemnellement  fes  lanctions 
6c  tous  fes  aétes  forcés  , la  confiitinion  etoïc 
déclarée  nulle  ^ l’affemblée  1 croit  auffi  dans  a 
forme  quelle  s’étoit  donnée  de  plus  , eue  venoit 
de  tomber  dans  une  nouvelle  forfaiture  par  les 
décrets  contre  le  roi  , 6c  1 on^  ne  pouvoir  par 
ticiper  aux  opérations  qui  en  étoienc  les  luîtes, 
exercer  tous  les  pouvoirs  réunis  , (X  ceux  nierne 
de  la  royauté.  Une  retraite  combinée  eîoit  le 
parti  le  plus  régulier  j mais  l’idée  d abandonner 
le  roi  , de  le  livrer  aux  facl:ieux  qui  panoient 
de  le  mettre  en  jugement  , révoltoit  ceue  no- 
bleffe  invariablement  attachée  au  roi  6C  a la 
royauté  , & qui  avoir  réiifié  à tous  les  attenta^ 
contre  la  monarchie.  Elle  pouvoir  lui  etre  utile 
encore  , elle  devoir  cet  exemple  aux  peuples , 
de  tout  tenter  pour  le  fcrvir  , & de  lui  facrifier 
jufqu’à  fes  principes.  Dans  cette  perpiexite , 
elle  prit  le  parti  le  plus  noble  6c  le  plus  fage, 
en  déclarant  que  , quoique  dans  la  rigueur  des 


réglés  oti  dût  quitter  Tairemblée , elle  y rcfteroîe 
pour  ÿ défendre  le  roi , les  droits  de  fa  maifoti 
& de  la  monarchie  , qu’on  s’ablHendroit  d’opiner 
fur  les  autres  matières , ôc  que  le  liience  tiendroit 
lieu  de  proteftation. 

Deux  cents  quatre-vingt-dix  membres  des  trois 
ordres  fignent  cette  déclaration  ^ ceux  qui  ne  la 
iignent  pas  y adhérent  par  leur  conduite. 

Dans  cet  état  des  chofes , que  fait  la  majorité  ? 
La  conduite  du  roi  lui  traçoit  fa  route , lui 
donnoit  le  plus  heureux  prétexte  pour  levenir 
enfin  fur.  une  conllitution  inadmilTible  qui  blelTe 
tous  les  intérêts , tous  les  droits  , tous  les  prin- 
cipes de  la  jufiiee , de  la  religion  , de  la  poli-, 
tique  Sc  de  la  monarchie.  Mais  famour  propre 
^ l’efprit  de  parti  ne  connoifient  point  les  géné- 
reux retours  qui  entraînent  l’aveu  des  erreurs 
3C'des  fautes^  on  annonce  au  contraire  aux 
provinces  que  cette  eonftitution  ell  inébranlable  , 
pn  rend  des  décrets , on  les  fait  exécuter  fans 
la  fanétion  , on  exerce  à la  fois  tous  les  pou- 
voirs qu’on  avoir  déclaré  ne  devoir  point  être 
réunis  ^ des  décrets  vicieux  font  revêtus  d’une 
forme  monflrueufe  , les  peuples  perliftent  clans 
leur  aveuglement , ôc  au  nom  de  la  liberté  , fup- 
portent  tout,  même  le  defpotifme.  Faite  pour 
obéir  9 la  nation  françaife  le  reconnoîr  fans  lé 
vouloir  j en  fécouanc  le  joug  de  l’autorité  légi- 
time 9 elle  a courbé  .fa  tête  fous  celui  d’une 
airemblée  qui  avec  un  décret  peut  dépouiller  des 
millions  de  citoyens  de  leurs  podcHlons  6c  de 
leur  état  -,  c’eli:  par  efprit  de  fervitude  & de 
crainte  que  tous  les  corps  adminifiratifs  les 
autres  citoyens  plioient  fous  une  autorité  qu’au- 
cun dcfpüce  n’exerça  jamais  fur  la  terre  ^ il  faut 
que  cette  nation  s’appuie  fur  une  autorité  , ôC 
toute  entière  , .elle  s’eft  apuuvén  f jr  un  rofeau 
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dont  la  pointe  Ta  percé.'  Avec  quel  fang^froid 
ftupide  v.iit-elle  fon  gouvernement  détruit  , fes 
finances  perdues , Tes  impôts  ÔC^fes  dettes  accu- 
mulées , fes  propriétés  violées , fes  églifes  dé- 
■pouiliées , fa  religion  denaeurée  , fes  pafl'eurs 
bannis  & perfécutés  , le  fchifme  5c  fhéréiie 
couvrir  la  face  de  la  France , la  guerre  inteftine 
^ étrangère  s’annoncer  de  toutes  parts  •,  Ton  roi 
priionnier  , 2>C  privé  de  fes  fondions  ? Avec 
queüe  honteufe  baiièfTe  foalfre-t-Qlle  que  les  der- 
niers des  hommes  lui  commandent  ? Avec  quel 
délire  plus  étonnant  encore  la  capitale,  appelée 
le  centre  des  lumières  , donne-t-elle  aux  pro- 
vinces le  lignai  de  la  deftrudion  , l’exemple  de 
la  fervicude  de  l’impiété  ôc  du  crime  ? Ne  l’a- 
t-on  pas  vue  applaudir  à tout  ce  qui  la  ruinoit^' 
fe  croire  riche  par  la  faute  des  confommateurs  y- 
^ par  l’inondation  du  papier  monnoie  ? Les- 
bourgeois  de  Paris  n’ont-ils  pas  demandé  pendant 
trois  femaines  le  gouvernement  républicain  , fahs^ 
s’appercevoir  que  la  première  opération  des  pro- 
vinces devenues  républiques  , feroit  de  refufer 
des  contributions  pour  payer  les  rentes  les 
Créances  de  la  ville  de  Pans  ? 

- Avec  quefe  fureur  ne  fe  précipitoient-iîs  pas 
vers  cette  banqueroute  qu’ils  avoient  voulu  éviter 
au  prix  de  tous  leurs  devoirs,  &L  par  deux  années 
de  forfèits  ? 

Mais  que  fera  l’afTemblée  pour  fe  tirer  du  la- 
byrinte  où  elle  s’elt  engrigée  ? Suivra-r-eile  le 
cbnfeil  que  M.  Deprefmenil  eut  le  courage  de 
lui  donner  du  haut  de  fa  tnbune  , ÔC  qu’eiIe 
traita  de  folie?  je  n’ai  pas  alfez  bonne  opinion 
d’elle  pour  J’efpérer  ^ préfenterd-t-elle  au  Roi 
la  conititution  en  lui  donnant  le  choix  de  l’ac- 
cepter , ou  d’abdiquer  la  couronne  ? Mais  quel- 
que liberté  qu’on  donne  au  Roi , il  n’en  a point 


avec  cette  condition  ; négociera^t-on  avec  lui 
lurquelques  points  de  la  conlliriition  ? Mais  de 
quel  avantage  feroit  cette  néguciation  , ii  les 
baies  de  la  conftitution  ne  font  pas  renverfées 
pour  préliminaire  ? Le  Roi  peut-il  accepter  una 
loi  qui  le  dégrade , qui  détruit  fa  fouveraincté , fa 
iponarchie  , fa  religion,  Ton  clergé,  fa  noblclFe  , 
les  parlemens  , qui  envahit  les  propriétés  les  plus 
lacrees  , ÔC  qui  n’eft  qu’un  tilTu  d’attentats  ? Quel 
lernient  pourroit  le  lier  au  crime  le  dégager 
de  Tes  premiers  fermens  ? a-t-il  le  pouvofr  de 
landtionner  la  violation  de  tous  fes  droits  de 
dégrader  une  couronné  dont  il  n’eft  qu’urufrui- 
Rer , de  reconnoître  qu’il  ell  des  cas  où  l’on  peut 
Je  détrôner  ? Les  princes  de  fon  fang  pourroient- 
ils  toulcrire  à un  pareil  principe  ? les  loiiverains 
foulFriroicnt-ils  ■ cette  dodrine  ; ÔC  la  branche 
elpagnole  appelée  à la  couronne  de  France  , ne' 
s en  rendroit-elle  pas  indigne  , fi  elle  permettoit 
qu  on  lui  donnât  de  Fembiables  atteintes  ? L’ac- 
ceptation  du  Roi  seroit  donc  une  forme  illufoire, 
elle  feroit  nulle  & par  le  défaut  de  pouvoir  & 
par  le  defaut  de  liberté  ; fous  le  poids  d’une  con- 
dition  vio.ente  qu’il  accepte  ou  non,  qu’il  jura 
ou  non,  la  conftitution,  le  premier  de  fes  droits, 
le  premier  de  fes  devoirs  fera  toujours  de  la  dé- 
truire; cet  ob;et  n’eft  point  fufcepùble  de  négo- 
ciation Sc  de  tempéramment;  on  ne  capitule  point 
avec  1 impiété  , la  révolte  , l’injuftice  8c  la  folie. 

Si  Ion  fe  pafle  de  l’acceptation  du  Roi,  ce 
<era  une  mconféquence-  ÔC  une  nullité  de  plus- 
dans  la  conftitution  ; on  verra  le  fpeâ'acle  bi- 
larre  d un  monarque  chargé  de  faire  exécuter  des 
loix  que  fon  interet  eli  de  voir  violer,  que  fon 
devoir  eft  d aneanrir. 

Jugeant  de  la  ^cpnftitution  par  les  faits,' cette 

réglé  ne  trompe  pas.  Quel  fpedfaçle  nous  pré. 


aS 

fente  le  roysutae  depuis  qu’on  le  régénéré  ? une 
énorme  multiplication  de  dépenfe , a cote  d un 
abîme  de  dettes  qui  fe  creuie  encpre  tous  les 
jours  , des  impôts  impofiibles  à payer  , un  papier 
fterile  l'ubltitue  à l’argent  qui  a dilparu  .uin  mo- 
nopole ruineux  établi  fous  ces  pap'crs,  les  prin- 
cipaux citoyens  fe  dérobant  par  la  fuite  au  poig- 
nard qui  les  menace  ; ceux  qui  relient  attenoant 
fans  celle  la  mort  ou  le  pillage  dans  leurs  foyers, 
le  meurtre  bC  l’incendie,  parjurant  fans  relâ- 
che toutes  les  parties  de  la  France  , les  pius 
authentiques  propriétés  arraches , tous  >«5  e,a« 
détruits  , tous  les  droits  vioies , des  aaions  attr^ 
ces  inconnues  dans  i’hidoire  des  fauvages,,  de- 
îhonor  int  le  nom  frança's , a-tx  yeux  de  . ’ 

l’impun-.té  iaout-rant  par-tout  le  crime  de  ^n  bou- 
clier , ôé  triomphant  au  miixu  d un  mu.ton  d hom 
mes  armés  , i’mdifcip.ine  détruiiant  l’efpr.t  m.h-, . 
taire,  àt  invitant  l’etranger  a la  conquête  de 
no.  pmvmces,  la  ‘f 

tioti  3PO  ’ re^€nér3nt6. 

L mot  de  liberté  retentit , & tout  eft  efdave 
depuis  le  monarque  jufqu  au  oernier  ^ “ 

inquiiition  fans  exemple  tp  remplit  les  pri  e ns 
de  citoyens  , s’elt  établie  elie-meme , ne  rend 
compta  qu’à  elie-mèmey  la  délation  e(l  a fes 
gaines  , ^ le  environne  de  domeloques 

corrompus , nourrit  5C  paye  fes  ennemis  dans  fa 

■SirC’’ aà’efdi'  1.'  SS’ <>« 
Ufn’itude.  Sous  <iuel  em'o'.èiue 
préfemer  cette  philofophie  , a 5'' 

les  extravagances  Sc  les  atrocités  de  ce  nom  au 

rérnm^^  elle  fe  vantoïc  de  favoir  feule  gou 

nef  la  terre-,  £«.  voilà  qu’il  faut  la  peindre  de- 
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formais  le  poignard  &.  la  marotte  à là  marn. 
C’eft  pour  maintenir  Ion  œuvre  que  vous,  voulez 
combattre  ; c’ell  pour  perpétuer  vos  malh  urs  , 
votre  honte  at  vos  ters.  Ne  vous  y trompez 
pas  : les  auteurs  de  vos  maux  les  connoillont , 
le  vice  de  leur  ouvrage  ne  leur  échappé  point -, 
mais  il  faut  qu’ils  le  défendant  pour  lauver  leurs 
têtes.  Des  crimes  accumules  ont  rendu  le  par- 
don impofliblei  il  rtgne  un  combat  a mort  entre 
€ux  & la  monarchie  , c’ell  pour  eux  qu  ils  veulent 
vous  armera  en  dernier  réhiltat  , la  h rance 
ftra  inondée  de  fang  pour  déroDer  quelques  fee- 

lérats  à réehataiït.  ^ , u r r 

Peuples  aveugles  , eft-ce  donc  une  chofe  ii 
torecieufe  que  cette  conilitution , pour  la  cimenter 
par  des  flots  de  (Img  ? Si  elle  étolt  bonne  , il  ne 
ie  faudroit  pas.  Vous  égorgerez-vous  pour  avoir 
le  plus  mauvais  gouvernement  de  Tunivers  ? ^ 

Si  votre  délire,  -éegnne , votre  ingratitude  ré- 
volté. Si  Louis  XVI  étoit  un  tyran  , vous  ram- 
periez devant  lui  ô qu’il  eft  bon  , vous*  le 

perfécutez.  Votre  amour  pour  vos  ro:s  vous 
diftin^uoit  ^ il  s’eft  éteint  {bus  le  meii..eur  de 
tous-.  Confultez  votre  hiltoire  , comparez  vos 
rois  bc  voyez  il  Louis  XVI  eut  un  rival  en 
bonté.  Avez-vous  eu  des  rois  plus  ^populaires  ? 
Tivez  vous  à lui  reprocher  des  goiirs^  ruineux  , 
Lamour  du  fade  & de  la  dépenfe  ? \ous  con- 
noiffez  fa  (impUcité  & fon  économie.  Tout  ce 
'<iifon  lui  a propofé  d’utile  pour  vous  , ne  l a-t-ii 
pas  adopté  avec  emprelTenient  ? Ne  lu»  devez- 
vous  pas  la  fupprelTion  de  la  corvée  , de  la  main- 
morte , de  la'queliion?  Rappelez-vous  tous  les 
'projets  propofés  à laiTembléc  des  notables  ils 
frappoient  tous  les  abus.  Vous  avez  délire  les 
crats-généraux  , a il  vous  les  a donnés  ,,  dans 
Te 'temps  ou -Us  étaient  ie  plus  dangereux  po»ï 


fôn  autorité.  Lifez  le^éfultat  de  fon  coafeil. 
vous  I y verrez  adopter  les  bafes  pofées  par  votre 
parlement;  lifez  la  feance  royale,  vous  le  verrez 
aller  encore  plus  loin  , 8c%'abandonner Tfa 
popularité  , au-dela  fans  doute  des  juites  bornes, 
epuis  ce  temps  , il  a voulu  ramener  par  la  con- 
alTemblée  qui  s'égaroit , & qui 
/embloit  conjurer  votre  ruine  ; il  s’eft  jeté  entre 
les  bras  ; les  noirs  complots,  la  captivité  ont  été 
la  recompenfe  ; pour  vous  fauVer  entin  , il  a fui. 

deJ  ""  donner 

lois  falutaires  ; vous  vous  y êtes  oppoiës , 

& TOUS  avez  reffetré  fes  fers  : voilà  fa  conduite 
& la  votre  : c eft  a 1 univers  à vous  juger. 

Mais  s’il  trouve  un  vengeur,  que  n’avez-vous 

coLawir^^V  ■ , vous  êtes 

coupables.  Vous  avez  commis  ou  favorifé  le 

meurtre  & l’mjuftice.  Obft.nés  dans  la  révolte 

contre  votre  Dieu  & contre  votre  roi , vos  crimes 

ont  attranchi  de  toute  miféricorde  les  cœurs  les 

pins  humains.  Celui  qui  vous  domptera  pourra 

dire  a plus  ju  île  titre  qu’ Attila  : je  fuis  le  fléau 

nn'  i^  trouvera  des  viftimes  mar- 

quees  du  fceau  de  la  vengeance  célefte.  Vous 
avez  corrompu  vos  femmes  8c  vos  enfans  ; vous 
le^  avez  rendus  impies  ÔC  cruels  ; on  fe  croira  en 
droit  de  n épargner  ni  fexe,  ni  âge  ; on  pourra 
meme  frapper  des  coupables  fur  toutes  vos  chaires 
pontmcales , aux  pieds  de. tous  vos  autels:  par- 
mut  on  trouvera  le  crime  juftifiant  la  vengeance 
eC  appelant  la  mort.  “ 

Qui  vous  fauvera  de  cette  cataftrophe  ? Ce 
lera  ce  clergé  fpolié , dégradé  , perfécuté  par 
vous  ;^-ces  eveques  , ces  prêtres  vos  martyrs’., 
intercéderont  pour  vous  auprès  du  Dieu  des  juf- 
tices , ils  oiTriront  les  maux  que  vous  leur  avez 
îaits  en  expiation  de  vos  perfécptions  mêmes. 


Rétablis  dans  le  minifterc  êc  dans  les  pofledions 
qu;  vous  aviez  vüu'u  leur  ravir,  ils  ne  s’occu- 
peront qu’à  vous  rendre  meilleurs , qu’à  éloigner 
oe  vous  la  mifere  ; voilà  ceux  qui  fermeront  les 
P qu  ils  n ont  pas  faites.  Chaque  jour  les 
agrandit , & bientôt  la  génération  préfente  efl 
perdue  , fans  favoir  ce  que  deviendra  la  future. 

^ V^yez  où  les  novateurs  vous  ont  conduit , 5c 
a quel  point  ils  fe  font  joués  de  vous. 

, Ils  vous  ont  promis  la  liberté,  & l’on  rem- 
P it  les  prifons  de  citoyens  fans  aucune  forme 
legale.. 

On  vous  a promis  l’opulence , 6c  l’on  vous 
accable  d impôts  5c  de  dettes  , 5c  votre  royaume 
elt  fans  argent. 

On  vous  a promis  la  tranquillité , 6c  vous  n’avez 
pas  meme  la  sûreté  de  vivre. 

On  a déclaré  vos  propriétés  inviolables  , & on 
les  a toutes  menacées  ôc  ébranlées , en  envahif- 
fant  «elles,  de  vos  chefs. 

Ou  vous  a promis  la  juftice , §C  l’on  a renverfé 
vos  tribunaux  antiques  5c  refpeéfés. 

'On  .vous  a promis  un  meilleur  gouvernement, 
oCl  anarchie  couvre  la  face  du  royaume. 

On.  a promis  !a  profpérité  & Ja  fplendeur  à 
la  France  , ^ la  voilà  fans  force  comme  fans 
gloire.,  mepnfée  de  l’étranger  , qui  vous  traite 
de  peuple  infenfé  , rebelle  8c  féroce. 

On?  vous  a envié  jufqu’à  votre  religion,  6c 
Ion  a introduit  dans  l’églife  le  fchifme  & le 
defordre  quon  a établis  dans  l’état;  c’eft  ainfi 
que  vos  legiflateurs  ont  accompli  leurs  magnifi- 
ques  promelTes.  ° 

Apprenez  une  fois , 6c  n’oubliez  jamais  qu’il  n’v 
a pas  deux  maniérés  de  gouverner  un  grand  peu-- 
pie  qu  il  ne  peut  l’être  que  par  un  roi  ; que  ce 
roi  doit  etre  revêtu  de  la  plus  grande  autorité  , 


fsns  quoi  rien  ne  mafche , que  la  nobleffe  eft 
effenneile  à la  monarchie  ÿ qu’elle  eft  l’appui  du 
trône  <3c  la  médiatrice  des  peuples  5 que  la  puif- 
fance  du  clergé  ÔC  de  la  magilbature  établiflbit 
avec  une  balaiKe  nécelîaire  5c  fultîfance  pour 
arrêter  les  excès  de  l’autorité  ; qu’il  eft  faux  que 
la  nation  foit  louveraine  , car  il  s’enfuivroiÉ 
qu’elle  pourroit  changer  de  gouvernement  tous  ' 
les  jours  j que  l’affemblée  dite  nationale  n’a  pas 
eu  le  droit  de  changer  l’ancien  régime  y que  fi 
elle  l’avoit  eu  , elle  auroit  dû  n’en  pas  ufer  ^ que 
ce  régime  5 à quelques  abus  près , étoit  le  feul 
qui  nôus  convînt , Sc  qu’il  n’en  faut  pas  d’autres 
preuves  que  le  réfukat  de  la  conftitution  nou- 
velle. 

En  vain , pour  l’étayer  , on  multipliera  les 
éloges  , les  écrits  , les  violences  ^ ede  n’en  de- 
viendra pas  meilleure.  Aucun  elFort  humain  ne 
peut  changer  la  nature  des  chofes.  -L’égyptien 
infenfé  avoit  beau  adorer  le  crocodile  & punir 
ceux  qui  le  blafphémoient  5 le  crocodile  n’en 
étoit  pas  moins  un  cruel  qui  dévoroit  fon  ado^ 
rateur. 


